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LA HYDE, 9 Oetobre. 


Les joúrnaux francais nous ont fait connaître cette semaine | 


‘Un artiole que M, de Lamartine a publië dans le Bien. Public, et 
Sans lequel il indique Affférents moyens.propres à próvenir la 
‘Misette dont il croit la France-menacée. Le manifeste du député 
Be Macon.n'a pas- été généralement aceuéilli avec faveur. On 
Wettend de M; de Lämartine qué du style grandiose ct des phra- 
®Ös amples et bbnöres : Voces pristerea quasi nihil, On admiresa 
Prose corritme.sa poêsic'; mais on ne prend pas au sérieux les 
Ädées qu'il y exprime.Or, tel est l'effet qu’a produit son dernier 
„Article où il demande que les gouvernements tiennent en ré- 
WR pnatend-dibondence paar lestannbes of il y a disétte, 
el quêl'on döfende T'és pertation des:grains, sous péril, dit-il, 
de laisser la terre de France sans culture et de voir le pays pèn- 
cher vers sa ruine, tous les navires de Europe pouvant à peine 
Taporter une quantité suffisante aux besoins de sa consom- 
Yation pendant 15 à 17 jours! Een ok 
Amis et adversaires de M. de Lamartine ont ri de la puêrilité 
de cet argument, duquol il résulterait I'impossibilité de fournir 
da dehors à la consommation de la France et l’impossibilité 
Pour la France, en même temps, de trouver dans la vente de son 
blé une juste rênumêration du revient des producteurs, elle 
Gui dans les bonnes années se contente de 13 à 14 francs Î'hec- 
‚ tolitre ! 
“Quant aux greniers d'abondarice que M. de Lamartine con- 
Sille aux gouvernements d'ótablir, il reneéntre sur ce point 
de rudes adversaires, dike 
e Nous éti convenóns volontiers avec M. de Lamartine, dit 
Y'Epogue, l'économie-politique n'a pas dit son dernier mot sur la 
duestion des subsistanees, comme sub; bien d'autres, ét elle.ne le 
_ ira peut-être paade Jongtemps:Bans ane matière aussi.dflinant 
administrateur et l'homme d'Etat sont tenùs-d'interFoger bas 
fits constamitwerit &t ave ansTt8. Il j äcependant éertdins 
oints sur lesquels l'expérience a pfononcé et qùi rie compor- 
tent plus Te diie : Fexpérience a passé condamnation, par 
Bcemiple,: ût, les. grèrtiers d'abondafice. Aussi avons-nous été 
Profondément surpris qu'un esprit éminent, qui parait avoir 
Ait de la question une sbrieuse étude, eût exhumé cette vieille- 
E tl gpreelament comme le remède- nuique et souverain 
c ite ;. et ‘natwe ttr eed ble dekt d pass 





avons vu cette énorine abëriratidii-abeneillie presque avec 
Per quelques uns, au: lieu d'être repussée par tous comme elle 
Aemóritait. » ef De 
„H y a trois quarts de siècle environ, un des hommes que M; 
de Lamartine a cités comme ayant touché la délicate question 
oe blés, un grand penseur, Turgot, alors ministre, s'exprimait 
Alnsi dans Petposé des motifs d'un arrêt du conseil d' état qui 
Preserivait la libre circulation des grains et des farines: 


5, Ni 5 DEL _ : 

p «Les approvisionnemerts Tats par les soins du gouvernement ne. peuvent 
Loir lei mêmésancede ze attenfian, partagée entre trop d'abjets, ne peut 
Stro Angst aëtint Gide ella d, fégociants occupés de leur seul commerce. Il 


donate Piels; A eoïinaft' moins exactem 
' Ses 0 Woke, presque toujours précipitées, se font d'une manière plus dis- 
pen e, Les agents qu'il emplote, n'ayant aucun intérêt à l'économie : 
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ent les besoins et les ressources. 








ÉDOUARD MONGERON. 
en cuaperae xx. | | 


Orages.… 
yeux du buisson -étaient ceux de Coralie, ct je. voyais mainte- 
Ne Ssiner son corps entier dans la transparence du & 
Wai Plus faire un mouvement tant je redoutais l’éclat que cette scène 
E igg ener. Consment était-elle là, ct en add Qu: l'avait sì bien 
Ree 4 Avait-elle assisté à nos entretiens? Ces réflexions se croisaient dans 
den toute mon activité semblait s’être réfögiée. Ma stupcur-ne ces- 
Yavais toujours la pâleur et la fizité d'une statue. Mariette n’y 
ee Reen Hen : elle insista. E 


hs pe 5 


5 Les deux 
Pans se de 





: pas Pen “Vous vons défendez mal! Edouard,me dit-elle; voyons, n’ayez 
Elle a dogs eers. Suis-je unjugesisévère? 
wait d'ane Ci8Bait à dessein sa voix, ct en guise d'encouragement me cou- 
Ea pluie d'herbes et de fleurs. J'étais à la torture. 
‚pas Fc 1% ajouta-t-elle! Faut-il vous arrachér un-aveu? N'avez-vous 
ons sd er âssez helle résistance ? Je vous préviens, Monsieur, que je ne 
Äéfaites pedrat pas quilte ainsi, et quc vous ne vousen tircrez pas par des 
ee cheat fen ER expliquez-vous ; quelle est cette grande dame? , 
:Îeoi, Cr était Ca tentendre du eôtê du feuillage ; j'y jetais un regard def- 
Vela parattre Rit equi se déplagait; je craignais à chaque instant de la 
anière rd , Kille se contenta, de se rapprocher de la limite du buisson de 
bes atd Mênager äu besoin une plus majestuense entrée. Méme en ces 
Bnr Fetrouvait la femme de théâtre; elle arrarigeait sa mise cn 
weeer reve n'entendit ct ne vit rien ; moi, au contraire je ne perdais au- 
ee eONstance.de cette stratégie. Coralie me tenaft toujours sous Ie fen 
ká: aids, et aux éclairs qui en jaillissaient:je eomprenais que nous 
eh ee orage, Mon embarras était an comble; j'aurais voulu en 
né donde à désármer. Coralie par des gèstes fuitifs et sappliants ; 
KE par un coup d'ceil implacable. La jeune fille, de son côté, 
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achêtent plus chèrement, transportent-à pftis grands frais, conservent avec 
moins de précaution 4 il se perd, il se gâte beancpap „de grains. Ces agents peu. 
vent, par défaut d’habileté ou même par infidéliié,.gressir à l'excòs la dépense 
de leurs opérations. Ils peuvent se perniettre dey manteuvres coupables, à 
Pinsu du gouvernement. Lors même qu’ilsen sont le plus innocents, ils ne 
peuvent éviter d'en être soupgonnés, et le soupgon rejaillit toujours sur l'ad- 
ministration qui les emploig, etqui devient odieuse au peuple par les soiús 
mêmes qu'elle prend pour Je secourir. 


concurrence, Dès lors l'administration®st gente chargée de remplir les vides 
des récoltes. Elle nele peut qm’en y S@ristdrant des sommes immenses, sur 
lesquelles elle fait des pertes inóvitablens: #2 Ak 


atie deibeen; he mont do em peria, Törmónt uaé atijd 


temps de disette, pourrait répandre sur la classe indigente de ses sujets. 

»Enfin, si les opérations du gouvernement sont mal oombingeg et manquent 
leur effét; si elles sont trop lentes, et si les éecours n’arrivent point à temps, 
si le vide des récoltes est tel, que les semences destindes à cet objet par l'ad- 
ministration soient insuffisantes, le peuple, dénué des ressources que le com- 
merce, réduit à linaction, ne peut plus lui apporter, reste abandonné aux 
horreurs de la famine et à tous les excès du désespoir. » 

Tous les essdis d'approvisionnement par l'état qui ont été 
tentés depuis que ces lignes ont été écrites, les ont pleinement 
confirmées. Les objections que Turgot a élevées contre les ap- 
provisionnements accidentels s’appliquent à;plus forte raison 
aux approvisionnements permarênts, ou contre les prétendus 
greniers d'abondance, Car l'argitent principal et décisif con- 
tre l'intervention du gonverdement en pareil cas, c'est que, 
lorsque cette intervention a lieu, ke commerce est paralysè et 
suspend ses opérations : ce‘qti augmente les-chances de disette, 
au lieu de les diminuer, parce que les gouvernements sont né- 
 Eessairement moins habiles et meiss actifs que. le 





les approvisiontëmernts jërmbániiiy 


té 'jiêr fj lô tüént; dn Hr 
pensée des calamitós effroyables qt 








mieux dire, le seul moyen efficace de remédier à l'insuffisance 
des récoltes. n 
__Stimulez et encouragez le 
en-de Y' anóantir par une jeassssden 
div Ay a ún an, lorsgipa lui corBeillait | 
greniers d'abondance, de l'sastre, la prdhibition de la sortie des 
cérèales. « ° 


. On apprend avec une vive satisfaction que Ìa convalescence de 
S, Exc. le ministre des finances est assez avancée pour lui per- 
mettre de quitter sa maison de campreg et de revenir aujaur- 
 d’'huià La Haye. EES AC 


‚Le Journal des Débats et quelques journaux allemands pu- 


a 


té de eommerce et de navigation conclu entrela Russie et Ja 
Porte Ottomane, À EN 

C'est le même traité que le Journal de La Hayea déjà pu- 
blië dans son numéro du 24 aoùt dernier. . 
ECE 
ne me laissait pas de repos ; une curiosité inquiëte s'en mêlait. 

— Mais quelle est cette dame? me disait-elle avec une sorte d'acharne- 
ment. Est-if écrit que je n’en saurai rien ? 

Ces instances faisaient naître sur les Ièvres de la comédienne un sourire 
de démon 3 elle jouissait de mon embarras et se plaisait à Paceroître. Evi- 
demment elle était jalouse d'entendre de ma bouche une opinton sur son 
compte, surtout dans de telles conditions. Je compris ce calcul et ne pus 
retenir un mouvement de dépit : : 

— Que vous importe ? répliquai-je assez durement à ma fiancéc. 

Mariette n'était pas habituée àce ton: elle Pen aflligea au point que des 
larmes lui vinrent aux yeux. A 

— C'est bien, Edouard, dit-clle tristemerk; je n’insisterai plus! Il faut 
gue vous y teniez beaucoup, àcette femme... Be 

— Mon Dieu! Mariette, lui répondis-jé, pouiuoi vous inquiéter de cela ? 

— Une coquette sans doute, une ‘intrigante, ajouta-t-elle avec an peu 
d’'humeur. 

— Mais non, mais non, je vous assure. vépliquai-je, et par un regard je 
prenais Coralie à témoin du soin que je mettais à la défendre. jj 

Et vous la voyez sans doute très-souvent, reprit la jeune fille ; tous 
les jours pcut-être ? ue 

— Quclle idée, Mariette! Tous les jours! Une fois ou deur, au plus! 
Daus des bals, au théâtre, voilà tout. 

Ce fut ec moment que Coralie ehoisit pour faire son entrée et m'écrascr 
du premier mot, En deux pas, elle fut près de la jeune fille : 

“_— IÌ ment, Mademoiselle, s'éeria la furie, il ment! je suis sa maîtresse. 

Mariette poussa un cri et chercha un point d’appui surde gazon. Elle 
avait reconnu dans Coralie ma danscuse du bal de Sceaux, et tremblait, à 
son aspect, comme une feuille sous la brisc. La comédienne n’eut point de 
pitié et continua ; ‚ 

— Oui, Mademoiselle, je suis sa maîtresse, 
qu'il vousreste. Rin 

Marictte tournait vers moi des yeux suppliants pour me demander un ap- 
pui contre Îes fureurs de cette femme, C'était une tempête quelle appe- 
lait : cependant je compris où était mon devotr et n’hésitai pas. 

— Coralie, dis-je, vos persécutions prennent un caractère odieux ; que 
celle-ci soit la dernière, Quand elles ne s’adressaient qu'à moi, je pouvais 
les supporter ; aujourd’hui vous les faites peser sur d'autres, c'est combler 
la mesure. Retirez-vous, votre place n'est point ici. 

Mariette me remereiait parun regard; Coralie frémissait de tous ses 
membres. Nous étions au moment d'une crise ; j'essayai de la prévenir en 


etil est. mon amant, Voyezee 


COMEN, 
„dansces sortes..d'aflaires..Or, si des approvisionnenionte ses. 































»De-plus, quand le gouvernement se charge.de pourvoir à la subsistance des } 
peuples en faisant le commerce des grains, it faitapul-ce commeree, parce que, : 
pouvant vendre à perte, aucun négociant ne peut, sans témérité, s’exposer à sa |. 










tion -de-eRlegët pour FEtat, et par conséjueht pour les peuples, et devibisaent 
tn obstacle aux secours bien plus justes et plus efficaces que le roi, dans ies } 
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„ Gaares de colza, de navette, de linet 
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… Pendant les neuf premiers mois de l'artnée, il ost 
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blient aujonrd’ hui, d'après le Journal de St- Pétersbourg, le trai- | 


‘redoublant de ferieeté: °° 





BUREAU DE LÀ RÊDACTION 
. & La Haye, Lagé Wieiwstraat, 

derrière le Prinsegracht, Noordzijde 
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__ Chez M. Van Weelden, libraire, 

Spui, à La Haye, 

“Les lettres et paquets doivcht 
envoyés à la direction frane de po 


EER; ok ; r é 
Le Moniteur belge publie le tableau du mouvemtent èommers 
cial de la Belgique avet les pays ótrangers, pendant les huit 
premiers mois des années, 1846, 1845 et 1844, en cequiï con> 
cerne les principales marchandises. Nous en extrayons ce qúì 
eoncerne le commerce avecles Pays-Bas: _— 
Importations des Pays-Bas en Belgi 


1846, 1845. 184. 

Bestiaux —Bêtes bovines, veaux exzceptés, 6,237 4,829 mt 4 
» Moutonset agneaux , 13,519 ° 16117 Ne 

Bors de construction , non scié , 17 > 563  " 
Caré, '8,891,823 4,317,775 (1) - 


de cbanyre , 


Grams. — Fronsent „ 


€ 


6 ò 
ij 5 ‚ 4 ) n 2 


» Orge et escourgeon , Á Mi 

» Avoine, 475,077 3,290,217 3,45t0t5- 
Laisss en masse , 400,41 369,204 
Lin brut, 317,301 218,102 , 
Rr, 1,042,985 - 20,246 


TazAcs non fabriqués. -— D'Earope, 
Virginie, Maryland et Amérique- 
septentrionale , $ 


250,505 - 421,249 






Tazacs fabriqués en carottes , en pou- Ean 
dre,eto., … 18,80f 45,153. 
Ezportations pour les Pays-Bas. 
; 1846. 1645. 1844 
"ÀRMES LORTATTVES „ 250,442 . 113,311 
Crannorde terver, 32,083 131,206 
Fen. — Fonte ouvrée , 79,641 167,953 
» _Quvrages de fer battu, 115,909 433,257 
» Clous, 1,073,766 2,249, 
Lrvars. — Lg „enfeuillesetreligs, 28,654 73,338 
Macainas ET MÉCANTQUSS. — Appareils com- ° 
TISSUS DRCOSON 897855 589317 (2) 
TISSUS BE LAÏRE.—Draps et 66E Wineliges, 524 slled 
» Autresquefesdsags,"." "8202 15,203 
Pisspede lins, de chanvre efd$toupe,;“* AiNdt- … 226,322 (3) 
Wennnangs, — Crâstallerie:unie ou moulée, B7EE ie 
An : . Vervedvitres,: 1649245 Es $ è 
et 4194577 236,193 





Msbtvedour, helgo Jes chiffres suivants sur, le maate 
sat da port d'Anvers: … - Ee End 
entré àu port d'Anvers 
4,750 navires de mer ; durant la même période de 1845, il en était eutré 









1,338; différence en faveur de 1846, 392 navires. Nous rem néan* 
moins que la masfne belge a &é an contraire en désroïssasth; 5 ek 
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uí fut faite exclusivement pour protéger le commerce belge et 
la navigation belge n'empèêche pas la décroissance de cette navi 
gation. Ainsi, la loi des droits differentiels. nuisible à toute ta 


nation, ne sert pas même à ceux qu'elle voulait privilégier, et 


chez nous comme en France, pendant que le chiffre total du 


décroit. » 


(1) Les 3,891,823 kil. de café importés des Pays-Bas en 1846, se répartissent 
ainsi : 476,802 en janvier, 11,265 en février, 71,293en mars , 84,14Í en avril , 
an tand 2E en juin, 531,383 en juillet et 2,215;590 en acût. 
(2) Les 387,855 kil. de tissus de coton expartés aux Pays-Basen 1846, se ré: 
partissent aïnéî : 19,186 en janvier, 82,340 en fvrièt, 80,5: dre, 92202 
en avril ,68,508 en mai , 47,286 en juin , 26,868-eri juillet et 20,985 en acût. 
(3) Les 161,981 kil. de toiles exportées aux Pays-Bas, en er ee répertissent 
ainsi : 3,200 en janvier, 13,117 en février, 29,899 en mars , 16022 en avril ; 
22,940 en mai , 30,014 en juin , 19,349 en juillet et 28,440 kit, en août, 


tonnage augmente, le chiffre du tonnage sons pavilton indigène 








—r Retiraz-vous, lui répétai-je; tout est rompu désormais etitre nous: 
C'était une terrible parole ; elle eut leffet du salpètre, ct fitéclater des 


 foudres contenues. La physionomiede la comédienne s'éelaira de lueurs- 


menagantes ; je vis ses lèvres s'azurer, ses yeux s’injecter de sang. Elle se- 
retourpa vers moi comme le taureau du cirque serctourne da côté du fer. 

— Et tu crois , s'écria-t-clle, que je me laisserai chasser ainsi?-Taccoîs- 
qne tu te déharrasseras de moi comme on le fait de gens à gägen J.de tau- 
raia servi de hochet pendant quelques mois, ct il suffirait gaeverigeût t'eût- 
passé paur que tu me misses au rebut ? Non, Edouard, il.n'en ira pint ain 
si. Cela peut faire ton compte; le mien, non. On ne me prend fas ct on ne 
me quitte pas sur un ij ade Vraiment, il versi Krap goin not de briser um 
amour profond:pour le ben plaisie: de petites coinmèrrs, tout disposées à 


tromper leur monde, dès que l'occasion s'en présentera. Edoaard, j'aurai de 


la prudence pour toi, je te protégerai contre toi-même. n 

1 serzit difficilede dire quel commentaire. ajoutaient à ces paroles lè- 
geste de lactrice, accent de la voiz, la pose et le regard, Un dédain’ mêlé 
de colère y.dominait, et semblait couvrir des résolutions inébranlables. Ma- 
riette cut pour 3 elle ne me crut pas assez fort pour la faire respecter et pour: 
la défendre, Aussi essaya-t-elle de sc dérober à cette scène par ane prompt 
retraite. La partie était trop inégale; il valait mieux la quitter avantqu'elle 
empirât. La jeune fille se leva et ehercha à gagner un sentier qui devait la 
ramener chez son père. Déjà même elle s'y engagcait, lorsque Coralie la rà- 
nena brusquement : A E Ë 

— Un instant, Maderoiselle; nos cxplieations nc sont pas au bout. En- 
core quelques minutes, je vous en conjurc, IE : 

Je voulus intervenir ;la comédienne me repoussa ct obligea Marictte à 
reprendre la place qu'elle venait de quitter. 

‘— Coralie! m’écriai-je, cecì passe les bornes. Que signifient ces insultes 

et ces violences ? De quel droit, s’il vous plaît ? Où avez-vous pu croiregue; 
hors vous, personne ne me serait plus rien? Vous avez été ma maîtresse, 


cela est vrai ct j'en rougis ; mais Mariette sera ma femme. Apprenes à res- 
peeter an titre que vous n’auriez jamais sa mériter. 
= Edouard! Edouard !.marmuraïtda comédienne d'une voix étoulkée. 
— Vous n'avez cu d'égards pour personne, Coralie, je n'c aurai point 
pour vons. J'étais heüreux ici, et.vóùs venez troubler men bonheur de la 
manière la plas imprévuc et Ja plus crûelle. Je sais ce que je vous dois 4 
aussi, que ne vous ai-jc pas pardonné? A quel rôle ne me suis-je pas sou- 
mis? J'ai supporté lespionnage le plus humiliant! J’aï obét à vos capriees, 
comine he ferait un esclave! Et vous trouvezquc ce n'est point assez $ 2. 







EE os EN 
„} _Le Singapore-free-press donne les-détails suivants sur Îl'ex- 
ypédition anglaise à Bornéo : ee 
« Le commandant de l'escadre, V'amiral Cochrane, arrivé de- 
“vant Bornéo proprement dit, a voulu entrer en pourparlersavec 
Je sultan, au sujet des violences commises sur les radjahs pro» 
1êgós par l'agent britannigug, M. Brooke. Il demanda done à res. 
“donner cette autorisation que poye un seul canot, L'amiral.sg 
dóvida alors à employer des mesures énergiques. Le 6 juillet, un 
_ bateau à vapeur de l'escadre, le Phlegeton, prit cinq navires de 
guerre à la remorqueet leur fit remonter lo fleuve. Lorsque les 
navires se sont approchós des fortis du rivage, les Malais ont fait 
feu de leurs canons, qit ont tuó deux matelots anglais et en ont 
“blessé sept. Le PAlegeton rêponditavec des fusées et des boulets. 
» Les matelots du navire Iris ayant été dóbarquês, firent 
“gne attaqne, et après avoif enclouá les canons, démolirent les 
‘batteries. Les navires ont continué alors à remonter la rivière 
jusqa'à la villede Bruni, où un autre fort, abandonné par les 
Malais aprèsquelques décharges, fut pris et vecupé.Le 10 juiHet 
‘un dêtachement de soldats de marine et de matelots a fait une 
-expêdition-dans l'intérieur du pays qui aduró quatre jours, mais 
des Malnis n'ont pu être atteints. Áprès le retour de l'expédition 
‘les navires restèrent encore quelque temps dans Ìa rivière et en- 
“fn quittèrent le fleuve le 25 juillet etallèrent jeter l'ancre de- 
vant Poiúlo -Laboran, Île réeenment.acquise. Le butin de guerre: 
“consiste en cinquante-sept canöns parmi lesquels vingt-sepf sont | 
„en bean bronze; L'amiral devait ensuite appareiller pour re- | 
prendre la station en Chine, « 





L'un des correspondants anglais de la Gazette d' Augsbourg 
“mertionne un bruit, suivant fequel la Jeune Irlande aurait en- 
voyö.des bmissaires à Paris pour s'entendre avec des sociétés 
seerètes de France. Le gouvernement frangais aurait dannò à 
ce sujet des renseignements positifs au cabinet de Londres, et 
‘celui-ci aurait: même dêcouvert les traces d’un complot ayant 
pour but de provoquer une insurrection générale en Irlande. 
‘Gette découterte aurait motivó l'envoi de nombreux renforts 
‘dans ce pays. Nous croyons que \'état d'agitation où il se trouve 
‘explique asses les mesures-de précaution prises par te gouver- 
nement angfäis.’ - * 








Leitre de Rome. 
24 septembre 1846. 
‘Reconnaissons d'abord , dit ce eorrespondant , que l'opinion formée sar 
Je eompté du soûverain pótifp est_de plus en plus justifiée , et que nos 
prévisions sur les obstacles et les diffieultés, qn’il aurait rencontrés , sc 
‘eonfirment d'aváùtage de jour en jour. Én effet, nous n’avons pas d'ex- 
pressions suflisantes pour loner la sagesse deg principes sur lesquels le 
„Saint Père semble vouloir baser les actes de son admimistration 3 et quoi- 
*qu'sFa2en soit pas encore émané d'un très-grande importance , eependant 
tout be tet jragu'à présent annonce une réflezion mûre, La maxi- 
ae établie et les itresùvës propostes pour éducation du peuple , indiquent 
“suffisamment que le Souverain Pontife a bic eompris où se trouve Ja véri- 
table ;snbstance. de tosomgen réel de, la civiliaatian ct de l'ofdre aotial. 
Va prineegaireonneit par Ba-mâme-la grande iis 
SWE heAPspS surrte de, vaientlefnpdes p Jeice Date 
socegpe, àHapeligmen selon les besoins de. soh peuptbsj-pèut ôfre bien zén 
d'avoir merverllensefnent satisfait aus devoirs-du-soù vertaïa temporel ct dû 
schef'de Pégiise, 


…… Des actes partiels 









tid 


REE: 


de justieese succèdent journellement sous ns yenr ’ 


‘et il serait superflu d'en taire énumération. En cela .Pic.IX a droit à la f 


confiance la plas illimitée, et dorgnavant I'bistoice lui assure, Je rppade 
juste, am A celui de pieux. je eN 
“Mais la Iátte engagée pour rétablir Pordre dans l'administration est ter- 
tible ; et cé qe'il y a de vraiment âdmirable , c'est la longanimité du sou- 
‘yerain „sans sjue. néanmoins sa volonté en soit affaiblie. Nous désirons de 
‚grand: ecepr. qu evtte voie lui réussisse ; mais nons craignonsque, sans 
Papplieation de quelque exemple énergique , il ne puisse réussir & abatire 
ta-résistanee d'une fraction quis'était organiste depuis seite äns et qiúi 
s'était identifige âvco tous les.employés subalternes , fermant ginsi.cepte 
chaîne tenace qui á toujours éé.Îe vica capital et fatal du gouvernement 


pontiligal. hens f | 
_ Mais , áu milieu de ces difhienltés intériepres , d'autres-non. moins sigui- 


figatives surgissent, à l'extérieur, snr lesqaelles l'histoire prononeera un 


‚Jur nn jngement séyêre ef, impitoyable,. En ‚attendant , il n'est:pas vrai 


qwelles hotent embarrassantes , et doivent engendre des-actes tion moins | 


ni gun qu révolfants.. 








EEN EN Rd 


eeen 


faut encore: que jetaisbe offenser devant moi les personnes qui- me sont 


chères! IÌ faut que je vous aide à les accablar! Retirez-vous, vous dis-je, 


‘ou, à mon tour, f'aurai recours À la violence. Vous m'aimez, dites-vous: 
singalier amonr que le vôtre, un amanr qui ressemble à de la rage. Honorez- 
moi de votre haine, Madame; c'est le scul sentiment que je puisse désor- 
anats pactäger. - ‚ ud; : 
_ La colère m'était entrée an coeur; Coralie vit que j'y puisais la force de 
“me défendrect de protéger sa victime. Elle était en fonds pour lutter sur ce 
Berrain.et opposer éclat à éclat. Cependant, soit que ma fermeté lai im- 
posàl, soit qu'elle eût chaugé do tactique, :l y ent chez elle comme un re- 
“aur vers.un langage plas modéré. 

‚ orde texcuse, Edouard, me dit-elle, ta ne peux pas parler aatrement. 
erpen supporterai tout, tu peux m'insulter, me chasser, je m'y at- 










uds$-4n peux me battre, je im'y vósignerai, Qaand on prend un maître, 
c'est gúe Fon court. Je ne ten aimerai pas moins pour cela ; peut- 
être Var je:davantage. Ainsi je te fais ane belle part:tu peux 
abuscr, Ut mdeé:tes. aises, je te pardonnerai tout. Mais quant aux 
eréatures ua tise mettre en travers de mon ehemin, ajonta-t-elle 
en chargeant son 8e tous les venins de son ame; quant aux femmes 





gai me dispute ents, testendresses, tes pensécs, À celles-là, 
vois-tu, jc ne lear pa amais rien. Tout le mal que je pourrai leur: 
faire, je le leur ferai toi nes que je pourrai leur causer, je les leur 
causerai. Jamais elles n'auresf nme: heure de trêve, un moment de repos. 
Ol! c'est nne rude campagne Geile: attend ! Moi ! te laisser aller dans les 
bras d'une autre; mats tu D'y asPijs-songé, Edouard! J'aimerais mieux 
poignarder do mes mains tes maîtresse étme livrer ensuite au bourreau. 
Ta ne me connais pas. En 

Ces menaces, ces défis, cos imprêdationssadrèssaient à Mariette, ct, 
pour rendre :eette intention plas sensible; Céralie ne détournait pas de 
desans. elle son tegard sombre jusqu'à la craauté, Lá'pauvre fille ‘s'agitait: 


en proie À-un tremhlement convulsif; devant tant de-farcur, son courage |° 


Payait abandounée. en 
— Mon. Dieu! s'écriait-elle en exhalant une plainte amère, est:ce bien 
tua place, ici? ek 


== Plus qu'un mot, disait Vinfexible comédienne, 






wonge votre amant. Mes torges s'en vont, je me mcurs. 
bidtapkaerintnee cette scène ct arracher 
vie Vétuierásgdu àtoat, même à des brutalités. Me placant devant l'ac- 



















































dust et | 


idées à nous n'ont rien de coramun avee Îes idées suhversives, les k 


„rr Laissez-moi m'en aller, -Madame, reprenait la jeune fille; je vous: 


a pauvre enfant à cette ago: 


tendanees utopistes on conpahles des novatears: Nous ne eroyans pas que 
la propagande puisse s’asscoir sur la chaire de Saint-Pierre et qua le pontife , 
puisse et veuille s'engager à soutenir Ja réanion de PItátie, au reconquërie- 


Pinflaence des siècles passés. Il n’ya pas de eceur Italien qui ne batte à 
Pidée de la réanion de PItalie ; mais anssì il n’y a.pas un homme de sens 


qui ne camprenne Vimpossibilitg actuele: de la réalisation d'un tel swa, 
non-sculergenten s'appuyant surle:pape, mais même sur utre principé 
monter.la riviëre. avec son escadre; mais le ‚sultan ne voulut „gaelconque., ee GN Ee 


‘Nous ‘Egrions!dono, état, achadl des: éhases pour inamosdbla, et hous 


erùyoos d'ane Baineet véritableipolittgue-de respecter les droits d'aatrut: 
C'est pour cela que nous ne savons nous expliquer la guerre et Popposition 


acharnée que l'on fait aux intentions du souverain pontife , ct la violence 
avee laquelle on condamne ses actes. Si Pie IX était le résultat d'ane révò- 
tation, s'il était entré dans une voie imprudente, si les conditions de son 
pouvoir moral étaient telles qu'elles fissent supposer qu’il ne voulût point 
respecter les droits d'autrui, on qu’il ne pât point eontenir ses sujets, alors 


opposition qu’on luí fait serait très-raisonnable et justifiée ; mais tout ce 
queles vues indircctes d'une politique hypocrite invente et suppose , est 


bien loin de sufBre 
FEarope. 


pour établir la justesse de ees assertions en face de 


Il faut tenir un compte exact-de tout ce qu'une politique trouble, unie 
À une faction turbulente, met en ceuvre d'interprétations fallacieuscs, pour 


en venir à ses fina ; et il ne sera non plus hors de propos de remarquer que 
tes partis sont taus les mêmes.quand il faut agir, et ont recours aux.mêmes ' 


moyens, formes ct interprétations, à la propagande même, ne différant 


que dans le bnt, et se ressemblant dans tout le reste 3 or, la politiqne qui | 


Jes sontient est aussi coupable:qu’eux. Ne nous étonnons done pas en voyant 


‘les personnes en question recoueir aux mêmes 


Tasper et l'importance. d'yne.politique perturbatrice aux réformes admi- 
{_nistratives d'un earactère plus que. madéré, et quì non-seulement n’ont 


jeter Jans l'avenir un germc de subversion ben plus terrible que tout autre 


„pas du tout de compromcttre la $ranguillité des états italiens voisins : la 


: $rice de manière À Ini faire comprendre que j’userais au besoin de ma forec. 
Coralie, lut dis-je, eect à trop duré, et c'est ma faute. J'aurais dû |. 
 recourir à mon poïgnct dès le premier moment ; il _n’y avait 
„qui pùt avoir raison de vos fureurs, Laissez-moi le champ 
‚ véponds de rien. ER 


Juste, et que, zi elle convient àtout souverain temporcl, elle est indispen- 


aat 


quents, que le parti libéral apdne Re là seul dérive que Poi dádlare te 
ape libéral et inexpérinkentfy dà }à seul. dérive- que l'on prétend donner 


point la portée qu'on veut bien méchamment leur attribuer, mais ne peu- 
vent même pas sortie du cercle administratif auquel elles appartiennent ; 
de là dérive qu’anx démonstrations poputaires (qui, en considérant la dis- 
position morale des sujets ct toutes les autres circonstances, n’ont certai- 
nement pas importance politique qae Pon veut faire supposer, et ne sor- 
tent point des limites d'une réjoaissance de famille), on s’cfforee de leur 
attribuer un caractère qu’elics n'ont pas, et, que seulement 'imprudence 
ou une réaction violente pourrait leur donner. NGE Aa 

_ Qui peut ne pas aïnst remarquer, étant de. bonne foi, que le souverain 
pontife, dès les premiers moments de son règne, s'est posé dans ane-indé- 
pendance absolne de tous ? Et qui pourra nier qu’une telle attityde ne spit 


sable au chef de l'église? Si Pon vent qualifier cet acte magnanimie d’at» 
kentat au droit publie européen que l'on nons dise sur quelles: bases on/en- 
tend constituer ce droit. public? Nous. avertissons cependant ceux. qui 
attaquent et n’approuvent pascet acte,d’y tegarderà deux fois,car il pourrait 


principe révolutionnaire ou démagogique. : 


Nl nes’agit pas du tout dattenter.ans droits des puissances3 il:ne wagit 


genle et véritable question est celle de 'indépendanee de l'état de PEglise; 
et en la soutenant, nous entendons l’índépendance, non-seulementde toute 
püissance étrangère, &ansen excepter aucune, mais. encore Pindépendance 
de tout parti quelcongue et de toute tendance exclusive, Et quc l'on ne 
prétende pas que par lä nons visions à rétablir Pantique domination des 
papés ; car nous proclamons Pindépendanece pour nous ct pour les autres en 
même temps, comme le bon droit, la saine raison et la politique loyale la 









proclament, et neue-croyens que l'on ne pourrait compromettre plus le ca- 
actère, Pintérêt rèli lieux qu'en yo ats 









lisa ofte ee geta seene slar 
© Noad nous flattóne que, 1e tes plan oe nd 
bles, lesimpressions mornentandes eri sëtont älfaiblies, érx 





FS 
qiPokne volde 
plas mett obstable au libfò développement de l'administration intétieufo 
de l'état de Eglise, indispensable de nos jours, ct tel qu'il fut désiré et 


jugé nécessaire autrefois par ées inèmes puissances, qui en dictèrent les 
bases à- Grégoire XVI, dans tear note de 1834, on reconnaissant elles-mêmes 


beenie fnopossi bilité.de.rétablin ta tranquilkté dans cette partie. de Fltalte, à 
moins de telles réformes. Et,‚en terminatt, nous recommandons aux; putis- 
sances étrangères de renoncer,à-cot égard, à toute influence ct prétention 
directe on indirecte, autant qae-nensvócomimändors aux sujefd di souve- 


: rain pontife de s’abstenis dotautedémonstration immodéréeet inopporkune, 
qui ne sert que argument facile ans intérêts de l'état, et qu'à arrôter le 


pragrès nécessaire. 

Nous apprenotis qud te gouvernement du nouveau pape est 
dócidé à cóntracter des: traités de commerce avec plusieurs 
puissanees importantes, Ges conventions seront faites d'après 

: an weet SERA 
les bases les plas larges. 1e wp 








de ‚ee moyen 
ibre ou je ne 


‚_ Mon accent intimida la comédienne ; elle se retira un peu À l’éeart. J’al- 
: laî vers Mariette et la soulevat par la main: 

— Chère Mariette, lai dis-je, partes, allez-vous-en maintenant ct comp- |. 
tez loujours sur moi. Je suis votre fianeé et je vous aime; rien ne peut nous. 


désunir. 
: Ce dernier avcu, parti dw eeeur, arracha à Pactriee un eri de hyèna 


C'était un outrage direct; elle- ne pouvait le pardonner. D'un hond elle | 


revint vers nous, et sc plagant'entrc saci at Mariette : 
— Voyez le paladin, s'écria-t-elle, qui délivre sa princesse des griffes da 


dragon. Nallez pas, au moiris, vous montrer ingrate, la belle. Fant do 


dévoûment mérite un peu de retour. 
— Coralie, m'écriai-je, vos abusez. _” a 
— Pauvre garcon, répliqaa-t-olle, ne vois-tu pas queje parle pour toi ? 


Ta fais le chevalier et ne gaìs pas prendre des garanties. Sans moi, tu se- 






in 


rais dupe, mon fils. Tu jones: frane jeu; il faut savoir si on to rend la pa- 
reille! Oh t innocent, l’innocent. ls 

Le trouble de Mariette s'accroissait ; élle était libre de partir ct elle no 
bougeait pas. L'altération de ses traits était À chaque instant plus visible : 
peut-être pressentait-ello un dernier ct terrible assaut. Je suivais ces in- 
eidents de l'eeil et retenais avee peine les violenees qui fermentaient dans 
monceur. 

— Coralie, Coralie, m'écriai-je en allant vers elle, taisez-vons, ou je ne 
réponds plas de mon sang-froid. . 

— C'est bien, Edouard, mais demande auparavant à Mariette si elle te 
répond de son amour, ’ Ì 

La jeune âlle pâlit e£ chancela et d 
repaussai durement Coralie iui alla se heurter contre un peuplier voisin. 
Le choe fut rade, elle ne s'en émut pas néanmoins, et reviut vers moi avec 
des airs plus calmes : en 


— Bental, -dit-elle ; e'est ainsi qac ty reconnais un service. Parcc rl 
te dif que cette file ae t'aime: pas, tu fais le crocheteur. C'est assen clair, 1 r Ea Hai 
“T-A la détester. Elle avait troublé.de denx manières mon benheue; eb; ard, 


‚pourtant! Nd 
tz Tu me mets hors de moi, Coralie, luidis-jeexaspéré. 
_— Et parce qu'on ajoute qu'elle en aime un autre, poursuivit l'impla- 





… Lesteamer la Medwayestagrivé mardi matin à Seuthar 
“âvec les malles des Indes occidentales et du Mexique. Lorsqa 













ns honteuúx ct: inconsé- | 


ea | 


z je la soutins d'ane maïn, et de l'antro_ 

































Nonvelles d'Amérique. 


Medway q.quitté les côtes du. Mexique versles premiers. joursd 
septembre, tout y était trafigjuille. Santa-Anna, mécontent à 
qu'ilparaît del’ gecueil qu'il a recu, s'est retiró à sa maison. de} 
‘campâgne. L'escadre amérieaine était toujours devant Ve 
‘Cruz Lalfie tr jatjhd conbiekdedt sesravages à bord-de ses bäti 
‘merits. Une attaque partielle contre un desforts mexicaiss 
complétement échoué, On disait qúe Ìs commodore Gonnòr's 
commandant de l'escadre américaine, allait être remplacé put 
le capitaine Parry. Ae 

Des nouvelles récentes portent à penser que le gónéral Flo“ 
rès a renoncé à son expódition contre la république de 1'Equa- 
teur, dans l'espérancederentrer par les voies légales à la tétê 
des affaires de cetterépublique. eene 

Le Mercure de Franconie assure, d'après unelettre de Was 
hington, que les négociations seront reprises sous peu, pour ÏéÀ 
conclusion du traité de commerce entre les Etats-Unis et 
Zollverein. Mais cette fois, c'est à Washington même qu'elles 
auront lieu. La-correspondance du Mercure ajguteque M. Poll 
a exprimé à diverses reprises, à l'ambassadeur prussien, com 
bien il désire voir les relations commerciales entre les deux 
btats, prendre de nouveaux développeiments. Il est probab 
aussì, que le congrès américain opposera moins de difficultós 
la conclusion d'um traité, ‘que la-dernière fois. 

Nous apprenons que le chargé d'affaires d'Angleterre à Was: 
hington, dès qu'il a eu connaissance de l’ occupation de Montéá 
rey et de la marche de armée américaine dans l'intérieur de 
Haute-Californie, a présenté une nouvelle note à M. Buchanary: 
pour lui demander des explications sar ce que le. gouverneme 
de I'Union comptait faire des territoires récemment occup 
je ses armées. Il lui a été répondu que cela dépendrait du pays 

ui-même, et on interprète cette rèponse dans le sens de Î’an-é 
rexion des Californies ; car on sait que ces deux provinces dósi® 
rent leur. séparation d'ávec le Mexique, sar le gouverneme 
duquel elles ae peuvent plus compter. " 





Nouvelles de France. en 
: Paris, 7 octébre, 
_ Le Messager publie la dépêche télógraphique suivante en dutäj 
de Bargos, 5 oetobre : E eeN jn 
“_«kes princes sont arrivòs hier au soir à six heures. LL. ÂÂ 
RR. ont regu en Castille le même accueil que dans les provinct 
basques; partout le même empressernent, les plus vives äccla: 
mâtions, 
» Les princes. sont 


partis ce matie, à heit heures, pot 
Buitrago. » ee ed 


} 
. EN herma E 
Il paraît que M, Guizot n'a répondu que dimanche derpie 
aux notes de Lord Normanby ;engore n’a-t-il paint répondu dizg 
rectement : il s'est borné à donner copie à l'ambassadeur a 
glaîs d'une dópêche qu'il expèdiait à M. de Jarnac, notre char 
d'affäires à Londres. Cette'dépèche, congue d'une facon óf. 
fg git oi: gaastio 












sive, etidang É ualte:ométud 


























deux, gouveriamnent if ee 
On assure qu'en échange de cette commanication, lord 
manby a laissé copie à HM, Guizot d'une nouvelle protesta 
encore plus énergique que la première, et qui aurait été remis8, 
par Ml. Balwer à M. Istaritz.. bs 
Il paraît d'ailleurs que les protestations se maltiplient en bir 
pagne': le ministère vient de recevoir celles des villes de Sa: 
ragosse et de Barcelone. Oa voit gueles menacesdugénóral Dré 
ton n'ont pu triompher-da móéeontentement de-da populatiet® 
é he 3 …__ (Constitutionnel.) + 
Le mauvais temps a.empêché awjourd'hui-les communi 
tions tólégraphiques, de sorte qup nous sommes sans avis sun 
| suite du voyage des princes, mais demain nous recevrons 6 
nouvelles importantes, telles que l'arrivée des princes frang 
_à Madrid, et probablement le départ de M. Bulwer, aanb? 
deur d'Angleterre, 
‘Aujourd'hui on a fait courir â la Bourse un, foalp, de. bid 
faux et exagérós: eritr’autres oh prêtendait que T'infant d 
‘Francisco refusait la main dela reine pat stite“d 5 





cable femme. IÌ faut être avengle ponr.ne pasle voir, 
== Un autre; m'éeriai-je ; quta pù te direcela ? A, 
— Un autre, répondit la comédienne avpe-une joie farouche, ef <<” 
ma vengeance, aen ee 
Jusqu’alors Mariette avait résisté à cette suito d'émotions; ce dornigf 
coup l'acheva. IÌ estun moment où le vase déborde ; ce moment était 41% 
_vé, elle s'évanouit et ze laisse tomber sur le gazon. 
‘Eh bien ! dis-je à Coralie, êtes-vons contente maintenant ? Voilà. 
‘tre ouvrage ! à 6 
E =— Comédie pure, me répondit-ello avec an: sourire. triomphant #64 
onique. if tene 
ie Ne parlez pas ainsi, m'écriai-je, róvolté, ou je vous écrase: 
‘pied coramg une vipère. … et bie 
TE en reiiendra, ditzelle stoiquement. Vois comme elle est bi 
tombie! Neta ERD 
_ Mon embarras était grand ; je ne savais comment secongirla jen 
Ka porter chez elle dans cet état nous exposait à une seène étran 
tendre qwelle revînt -à elle, offrait d'autres dangers. Peut-être Ì 
serait-elle longue, et je ne „Savais comment l'abréger.. Coralie, 
me venir en atde, continuait à m'exaspêrer par ses propos. Elle: 
cette crise avec un visage tranquille, et se riait de món anziété,: *- — 
— Laisse-la faire. raon garcon, me disait-elle ; la petite tou 2 
moyen d'en revenir. Elle en sait le ehemin ; quella ferme ne te sail Peter 
J'avais bean m’agiter autour de Mariette, inonder son visagere pen 
d'eau ; elle ne reprenait pas ses sens. Nous aviens denné-un peurdtjes” da 
vêtements "de manière à ce que la respiration fût plus lihne, Camoyenn” zat 
vait pas sufft ; elle éeait encore là à demi-morte , et-blanche cori hek: 
linceul. De wter nik 
Ge spectacle m'aecabla ; moi seul. j'étais-oaust de gehanoks. Je te 
: ae gn 1 pèrune sprite 
exposée à cette rencontre qui, depuis plus.d'ane heure, la vauart 4” ogele 
de torture ; je l'avais forcéc,à subir la plas: étrange laagage bbisest. ns 
sence d'une indigne rivalité. Tout cela étart-maan nrre, vsb 3 
mon crime. Comment une enfant naïve aurait-ella pendanten tions 
assaut ? Je devais le compres et Ji ole enke 
temps que je m'appitoyais sur la viettme, je.me sensals-gaBee PS palsa. 
do Tais se IE prin Coralie me devenait-odieuse +J3 mdsuapregan 


gtsistit à 


ied 


sant donter’de-Muriette et en la faisarit deuter de moi. Tante aks 
“dans mon existence d'incertain et de douloureux me venait d'€lle 5 




























— Les eongrès seientifigues, qui dans Jes pays libres sont un évé- | 

nement secondäire, ácquièrent de plus en plus, en Italie, une. 
inlpórtance majeure. G'est pour ainsi dire la constitution pré- 
sente etl'unité futurodel'ltalie, 


Cette année-eì le eongrès a eu lieu.à Gênes, L'anciennerépubtiquc, dans.’ 
toûte samajasté „est, sertie pour un moment de ses. cendres.. Un Anglais. | 


faite par le parti Pachécn, près de son père l'infant don Fran- 
Gisea de, auto. AN APN $ wa ane eeens wad Le 
_Omiewoit. que demain au après-dermain lesjournabx ministé- 
MeAs-pulslievont quelques dètailse seuri-eficiels-sar les confó- 
Gi onteu lieu entre M. Guizot et lord Normanby. 
nt ast (Cerresp. part.) … 


id . „ee : 
Dr et, me 
Law Bes: ao aber entee gaans 0 eine 
UZ Dain Er hets ES 


— Le Mémorial des Pyrénées du &actobre annonce que les hantes cí- 
mes des montagnes sont déjà couvertes de neige, «… _ - en 
_Vóici, d'apres lees, Ie'releré des terres itdeisltes et des terres culti- - 
vóes dáns les diverses parties de empire britatlitiëtre;- Bans PAngleterre 
proprement dite : ER BE 









































es 5 » 
Ë … 


Terres cälilvées” Kon-oultiv, mais Petros improp: 
téfmoin geulaire, nous a écrit : « Nops n'avone pas’ vue splendoug semblar, a! 


oves, euscept. de cult: -:àlascultire, 
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Lemen rear terre BT ECD pemeset ble, mêrpe, à Londres, Les richesvopt.ouvert leuts. palais, d, et ont: Dáns Ang) .propr. dite, 2516823000. - 3,454,000 "3:256,400. 
des nouvelles très. tisfai gie “elles dissipent momentané- | doné dos fétes magnifiques, où les dames. sont vendts Eler Poclat dé | 'Fa7° de Galles, ki BEN er 58DORO. : 1405000. … 
RE: Es très-satisfaisantes; elles dissipent mc leurs parniës.p La fête Ta plas belle, Ia. plas patri dEidues a EE Ta pose dc ja | Eeosse, … 62655000. :. 5950000 … 9,523,940- 


tent DA EK A See ú PE; 5 n. 
lien dea End onde de Pate dlegement 
guïllit&8ur la frontière de I'ouest. L'éloigneme 
e Bou-Maza, l'insuccès d’ Abd-el-Kader dans ses derniers pro- 
ets, ont permis au général Cavaignac de ramener sa colonne 
S0us Djemmâ-Ghazaouat. Ces troupes y sont arrivées le 22 
Septembre. re en 
‚Quant à Abd-el-Kader, tous les renseignements s'accordent 
A le représenter comme n'ayant opêré aucun mouvement, 


Ivlande, _-— … _ _ 42,525,28Û « 4,500,000 ° 2,416,664. 


erhiëre'pierre du monúment que l'on va éfeyer’ itophe Co À bad 
preriëre pierre du monúment que l'en va éfever Á-Chiristophe Golomb, Hes anglaises, ed 383,690 . _ 166,000 ’56d,A6S. 


Il se tonvait an congrés 1200 savants ou considérés comme tels, ct 1500 
amatears qui participaïent à:plusieurs des avantâges accordés aux. savants. 

Un premier fait a intéressé vivement les membres du: congrés ct tous 
ceux qui espèrent des jours meilleurs pour l1talie : c'est un discours de M. 
le prince de Canino, annongant que Sa Sainteté vovaït avec satisfaction ces 
réunions de savants dont les travaux honorent lacommune patrie et ezer- 
cent une influence salutaire sur sa richesse ct sa moralité. 

Un second fait a produit une satisfaction.non moins générale: c'est le 
choix de Bologne pour la réuniondu congrès scientifique en 1848. Cette 
détermination a été prise à une grande majorité, malgré les intrigucs de 
quelques personnes éminentes qui redoutaicnt cette éclatante manifesta- 
tion en faveur drane ville des Etats Romains. 

La majorité a voulu par là donner uneapprobation éclatante aux mesu- 
ros généreuses prises par le Pape; ct relever une ville, une université, qui 
ont si bien mérité du monde savant. dee - 

On aurait voulu choisir Rome même, mais on savait que le Pape désirait 
que le congrès ne se réunît dans cette capitale qu'après laecomplissement 
des réformes qu’il médite,.que lorsque lagrande métropole du monde chré- 
Ì tien: ada n splendeur que -la saitiketéet la sagesso-de Pie EX lui 
prépatent, 1847 le congrèssc tieridra Á Venise. — ú Sed 

—Les journaux francais publient dès corfespondanoes d'Espa- 
gue, où se trouve décrit l'accueil erùpressé que la population 

fait sur leur passage à LL. AA, RR. Ie dacd’ Aumaleet le ducde 
Montpensier ; ces correspondances sónt unanimes sur l'effet de 
la présence de ces deux jeunes princes, mais elles ne vont que 
jusqu'au 2 octobre, et déjà le télégraphe nous apporte des déêtails 
_da4, Voietd'ailleurs, d'après Journal des Débats, un des épiso-. 
des des fêtes offertes au princes frangais par la ville de Tolosa. 
Nous le reproduisons parce qu'il est empreint de quelque con- 
‘leurlocale:’ EN d 

La ville de Tolosa devait à LL, AA, RÉ. le spectacle d'ane de ses comparsa 
oélèbres dans toute l'Espagne. Elle n'avait garde d’y manquer. Surla place de 
la ville et sons des fenêtres de la maison où les princes étaient établis, une vaste 
estrade avait été disposée à l'avance,et tous les balcona se sont tout tout à coup 
chárgós de spectateurs rovêtus la plupart. dir ooptiême national, Une syniphouie 
viveét originale n'a pas tard à annòtraef1és Adnseurs. 

En tête marchait ua choeur-de jeunes gar@óns revêtus de tuniques blanches, 
brachées d'or, portant au front dessdändènes Stoilés et dans leurs mains une 
espòöce de guitare ou de Fath, Puissesortavancéssur un double rang les dan- 
seurs et les danseuses; celles-ci en ròbes’ blanches et bleues, ceux-là en pantà- 
lons blancs et en vestes roses, led uns ét Ies aufres d'une 6légance rare èt d'une 
4 rr jer maa guée ; ces jeunes gens se recrutent parmi les meilleures familles 
’f dela cité. 5 Rr. maes An 

Pendant que les porteurs de luths-prenaient place au bas de Pestrade, les dan-- 
}.seurs y montaient ets’y formaient en dermi-cerole. Mais-avant de commencer, 

eux jeunes filles se sont détachéès du groupeät sont epirées avec leur cory- 
phée-dans-la maison de LL. AA. KR, pitit Jour dermaúder la permission’ de dan- 
ser devant elles. Cette permission leura été graëieuseiment accordée, et les prin- 
ces ont pris place sur leur balcon. Alors, pendant que les danseurs préludaient 
àla danse par des marches plus nobles qu’animées, le cheeur des ‘jeunes musi- 
aiens a fait entendre en l'honneur des princes, une cantate où les sentiments 
de l'Espagne moderne étaient exprimés avee beaucoup de charmeetde vivaci- 


„Total, 46.922,950 14,600,000 45/871,463. , 
— L'Irlande renferme 2,547,450 hectares de terres en friche ou: mal 
cultivées. 2 ; a En 
— Le Morrêng Herald prêtend que depuis 1830 M. O'Connell a recu de, 
PIrlande 372,190 liv. (7,804,750 fr), produit du tribut volontaire que les 
Irlandais ont payé à leur futur libérateur. 4e 
— Le poête dramatique Grillparzer, qui depuis plus de onze ans n'a 
donné signe de vie, vient de mettre la dernière main à une tragédie en ci 


actes et en vers, intitulée Rodolphe II, qui sera représentée sur le théâtre 
impérial et royal de Vienne. dn 


ì 


_Nous apprenons qu’hier, 6 octobre, jour anniversaire de la 
Datssance du roi des Ffangais, lord Normanby n'a pas assisté 
grand concert,quì-a été donné, à St.-Cloud. Son absence a 
té immédiatement témharqnóe et à causé. quelque sensation. 
— On apprend de Madrid qu'à la.date du 2 octobre, M. Bul- 
Wer, ambassadeur d'Angleterre, faisait ses préparatifs pour se 
Fetirer à la campagne, pendant les fêtes du mariage de la reine 
&l quelques personnes disaient même qu'il allait retourner à 
ondres, en vertu d'un congé qui lui aurait été accordé par 


— Une feuille hongroise reproduit une affiche de spectacle qui avait été 
placardée À Sziget. Vorci ce qu'on lit sur le prix des places: premières, selon 
Ta volonté des nobles protecteurs; deuzièmes, selon les moyens des specta- 
teurs} troïsièmes, tout ce que lon voudra. Les représentations commeriee-. 
ront dès que le public sera en nombre suffisant, et finiront quandil en aura 
ASSER OO . en ke NS 

— Ôn sait que toutes les têtes canronnédset tous les priùtes deguelgue, 
valeur quì montent à la lanterne de la coppole du dôme de St-Pierre à 
ne ont le droit de faire buriner. leurs noms sur la pierre.du grand esea- 

ier, Mn 

Les trois derniers persorinages qui sont montés au sammet de ce dôme fa - 

ea sont: le duc de Bordeaux: Pempereurde Russie; le prince de Joinvil-. 
€. - 


lófPaanerston. * 
M. de Lamartine vient de publier un nouvel article re- 
‚ Marquable, sous ce titre: Voulons-nous être nation, coulons- 

Nous tre dynastie 2 

Get article nous paraît devoir produire une grande impression 
dans le public, en ce qu'il fait voir que les intérôts de la France 
He retireront aucun profit du mariage dû duc de Montpensier ; 
Ate cette alliance est tout-à-fait dynastique et que le seul résul-- 
tat que la nation puisseenattendre, c'est une longue série de 
Notes diplomatiques et un refroidissement permanent entre les 
Cabinets ‚de France et d'Angleterre. L'hypothòse d'une réu- 
En des deux couronmes de France et d’ Espagne sur la même 
ete A Etant pas âdmissible, la seule question était de savair, si, 
en faisant épouser un prince franqais à la seur de la reine d’Es- 
Pagne, on détournerait I'Espagne de l'influence anglaise pour y 
Subetituer Yinfluence frangaise. Or, M. de Lamartine pense que 
te mariage ne changera absolument rien à l'état des choses, et 
que la France aurait plus sûrement assuré son influence en 
jan gne ‚en venant à l'aidede ce malheureux pays en 1836 et 
0, qu'en próparant dans Y ombre le mariage actuel. EE 


— On sait qu'an des fils de Chamyl, le h$ros du Caucase, fut fait prison- 
nier, il ya gadijuse années, dans une rencontre j il n'était âgé que de huit 
ans. L'empereur le fit élever d'une manière distinguée, et le placa à l'école 
militaire, où il fit de rapides progrès et se signala comme un des meilleurs 
élèves. Jamais il ne parla de son père, ct semblait avoir oublié les lieux de 
sa- naissance : ses camarades eux-mêmes et ses professeurs ignoraient son 
origine, et il figurait sur les états sous un autre nom:que le sien, IÌ sortit de. 
Pécole militaire au mois de juillet dernier, et fut envoyé comme élève sous-. 
lieutenant dans le régiment de Finlande, 1Ì y a un mois, il a _disparu tout- 
à-coup, laissant une lettre adressécÀ son colonel, dans laquelle il fui appre-, 
nait la vérité sur sa naissance, et lui disaït que, quoique jeune encore, son 
cur n'avait pas cessé_ de battre pour la patrie absente et qu'il allait re-. 
jeïndre son père et ses frères. Cette notvelle'a produit dâns le pays la plus 
grande sensation. Lejeune Chäriyl, qui Jet âgé que de dix-huit ans, était 
estimé de tous ses camarades; qui aujouïrd’hui ne peuvent s'empêcher d'ad- 
mirer son courage et I’héroiqae patiencequ'il à mantete pendaat si loug-. 
“temps. On suppose qu'il est parvenu à gagner la Snède.@n a arrêté. une 
| famille de riches paysans finlandais, soupgonnés d'avoir favorisé sa fuite. 
-_— On lit dans la-Gazette de Lyon qu'une femme de la rue Sala a tant 
battu son enfant, âgé:de:8.à 4 ans seulement, que cette gaúvre petite cród- 
ture en cst morte. Cette mère barbark; werant-son enfsnt-mert; l'a placé 
dans uo lit et est allée chercher-un médeein, aaquel, bien entendu, elle a, 
dissimulé la cause de la mort de sa victime, Mais Phomme de Part a su 
découvrir la véritable cause de cette mort subite, ot il a fait un rapport en, 
conséquence. Cette femme, d'origine allemande, a été mis en état d’ar- 
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„Nouvelles e faite divers. de 


pe chiffres qae donne le relevé officiel du mouvement de 
Hnportation et de l'exportation des córóales en France, depuis 
ra 5e ers 1046, prouvent quedesapprovisionnements 
Hécölie : wer “vénus du dehors pour combler le dêficit d'une 
à btó médiocre, Pendant les sept premiers mois de 1846, il 

_ qe Fmporté 1,941,384 quintaux mêtriques de froment, 53,743 





té dans la langue si pittoresque du-Romganoers. LE Dn 
Insensiblement la danse s'est animée et eat, deyenue. tout un drame, „drame Ë 


restatio0, 3 










5 ai krt AE he ee E 4 we BE Ot Ae 
Bld hl amememietineers to. & fj ingfnieuz et d'une grâce ravissante, geks RO ttraduue. , } , 4 d’ , 

Lt OE in | EAT Eva Dt te viene enten 

& Wlriques de fronient, 1,948 d'autres grains, et 2,259 de farines; regu au |-P° sopiteéjalded ont si.hien neerde Konirde:la tomo et de L'Ebpapne. dl A emerce ct leà hiissiers sont pourtant ‘tronipés quelqtefbis’ cue óre ‘dans 

4 total, pendant les 8 premiers:mois ‘de cette afinde’: 2,018 801 'quintaur lissae de oe diner, de nouvellessarprises attendaient les princes, La mai. f Commerce Cl # a otipes quels cuebre caps 


leurs caleuls. : 
Ces jours derniers ilse passaìtà Lyon,dans le quartier de la Croîx-Rou'ss 
une seéne asses dramatique en ce genre. De pn 
Un jeune homme:était traqué par l'un de ces tespectahles officiers mi-_ 
nistériels, accompagné de ses praticiens, Il courait toujoues poursuïvi et-ar- 
rivait sur la grand’place, lorsqu'il avisa, appuyée contre un _raur très-éle- 
vé, une immense échelle destinée à faciliter quelques réparatïons. 4 
Notre jeune homme conqut alors une idée singulière, qu’ikmit anssitök £ 
exécution, IÌ monta rapidement jusyu'aux derniers degrés de P'échelle. Mais 
à peine y étaìt-il parveuu, que Phuissier arrivait au bas, et, s'apprêtant âle 
suivfe, áfae dEjà grimpé huit ou dix échelons, « Ne montes pas, chia le dé: 
biteur, memoritez pas! » L'antre s'arrête, pénsaiit gut sor hiöltiifid vardds- 
eendre, et Îui dit : « Allons, venez,je vous attends.» - pied rt MED 
… — Pas du tout, lui est-il répondu, je ne bouge pas d'où je sti jé eous 
engage-à úe pas monter davantage,pareë quo da, prisve poaf moi vest la’ 


mort, et, ai vous faites un pas.de plusje renvesse I'éehelfe, au visqùe de me 


tuerset tous aussi ; j'aime amtans gal,nt… 
… Il Gllait vei, bhigserlart dose de vivement jusqu'à terre et delä’ 


son de ville avait été magnifiquement, Ülnminge, et un feu d’artifice du plus 
beleffeta ótétird sur les bords de l’Ôria (c'est Ia rivière qui traverse Totosa). 
La foule avait déserté, pour assister aufeu, la place où depuis une heure les | 
danses populaires, le fandango, le sorsieo avaient sucoédé à la comparsa, et s’é- 
tait portóe tout entière sur le pont. Après le feu, elle a de nouveau inondé la. 
place, et les danses ont recommencé avec une ardeur nouvelle. tt 


— On écrit d'Anvers, 7 octobre: … nne teen 

__« La.galliote hollandaise la Mathilde‘ Matias: dant noas avons annoncé 
l'ééhouement, a été pelevée cette nuit.de la dangerouse position où clle se 
trouvait. Le navire, après avoir été renflouë à Patde de barriques vides pla- 
cées dans la cate, a été échoué aussì près que possible de l'entrée du kai: 
sin sec, où il sabira les‘répärations nécessaïres. di 

— Les derniers avisde la Havane en date du 10 septembro, 

arrivés aujourd'hui, annoncent une hausse de } à 1 réal sur les 
{ sucres, depuis les dêpôches du 10 août dernier. Le fret est 

portéà 4 £ 5 s. et à cette data le stock ótait réduit à 80 ou 
-100,900 caisses. A ke Re 


7 Eh bien !quoi? fillette, me voicì, dit le vieillard, tn sais que nou$ 
| allons toujours d'accord. - Od Sen En ee gk 
— Emmenez-moi, petit père, s’écria la jeune fille avec une sorte d'em- 
„portement ; je nie veux plus rester une minute ici, Veneë, partons. f 
— Comme tu dis cela! répligaa Grandchamp. Partons, soit ; c'est tor 
qui règles la marche. Ah! mon Dieu, ajouta-t-il en la regardant de plus 
près, comme tu es pâle! Te sentirais-tu malade ? dis. 
— Mais non; petit père, je voudrais seulement partir ; partir tout de sut- 
te, ajonta-t-elle d'une voix impatiente. 
__Le vieillard la regarda avec plus d'attegtion, et frappé do laltération de 
sestraïts: is es ae 1: Ee a hoe 
“= ll s'est passé quelque chose ici, sórrlat-il, Oh a fait du chagrin à 


Mêtriques de froment, 61,688 d'aüttes gris, et'1%,942 de Prines. 


Ed 


an edge 


E dar exportations se sont bornées à dès quäntités comparativement faibles 
Ede jn Tes sept premiers mois de 1846 ; elles ont été de 20,541 quintaux 
gn roment, de 202,896 d'autres graines, ct 30,974 de farines, auxqucls 
Ta ae ontes en août 378 quintauxde froment, 1,458. d'autres graines, ct 
3 Quint de farines. Le totala été, pendant les 8 premiers mois, de 20,914 
a aux de froment, 204,354 d'autres graines et 82,572 de farines. 
Es dong er daat des inaportatións s'est doncélevé déjà cette année à près de 
Efom millions de quintaux núftriques de céréales, ce qúì représente at le’ 
Pda Ont seul, HS de Pälimentation,au motns le 40° des besoins 









Ge in Annéc, bu regt d dix Jouls.dé rioùrriture. AE 

Hok ei rdt „idig.d'hoût_ 18 B au, mois de septprabre 1846, on a regu é- 
Eg beep céréales nécessaires pour quinze jours de consommation. Or, 
ia 68 p'ùs MaUvaises années, en 1832, par exemple, la France n'a pas 

7 ads dehors plus-de 22 jours-de nourriture. Ee. 

: a les „entrepâts, au 1er septembre 1846,-en froment, 64,329 

band métriques ; en autres grains, 30,452, et en farincs, 7,356. 
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A jalgf nation à ces ennuis, elle ne m'óffrait qu'une passion turbulente, des 
secs Bofnbres ct un jong de fer dans une vie d'exception. - î 
k_ Pens bege dientie devinà sans doute la direction hostile que prenaient mes 
ne 8. it elle y répondit par un nouvel acte d'agression: 
Baller û le Pâmoigon * s’écria-t-elle. IÌ n°y a plus qu'une ressource, c'est 
a hecereher son bel Amadis; Ta verras comme elle se romettra vite, 
et it, qut se Gt dans la campagne m’'empêcha de relever cette cruauté 
tendre « Cétait un ‘aripel souvent répété, ct, en prêtant l'oreille je crus en- 
p daor, Lom de Maricttc. La voix gagnait de notre côté, et devenait de 
ed Clus distinète, Bientêt le doute cessa , le hora qui ek, 
Pré GES u Jeune fille; jc erus même hier ame zagen bd u 
Á Jetion dans er ‘A mesure qac Ìe bruit se rápprochait, U s’opérait une. 


ee den Er er opin LEU 8 e: R - , 
passer; un. triste quart-d’heure, je t'en préviens. ee Ee 
“ Depois un moment, Coralie brûlait ‘du désir de mêler son mot à cette 
scè.e ct d’y jouer un vôlc ; Marictte s'en opercevait. een 
— Au nom du ciel, petit père, allons-nous-en, S’écria-t-elle avec teerd 
__Le pépiniériste allait céder à ce dernier appel et ajourner pour aittiì dit: 
sa curiosité, lorsque la comédienne le retint parle bras: : t«-hES 
— Ecoutez, villageois, dit-elle, vous me paraissez 4rès:jet Aron — 
ver un conpable; je viens vous en offrir un. Si quelgu’un iei a eausé du 
chagrin à Mademoiselle votre fille, e'est moi. :, tatei. 
— Vous, dit Grandehamp, et qui vons;copnafts' + es-rous? ‚ 
— Ce que je suis; villageois, la quêstion est plaïsante, vols ne le voyer 
done pas ? En à 


PNA rame spoenn pf 
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Chwébria-teelle: 1 eomprenait que lentrevue avait été orageuse et n'entendait pas quitter 


la place saris avoir éclairci ses doutes. De són côté, Mariette aimait mieux 
ga ce secret enfermé dans son cceur ; poürvu qu’on Parrachât À ce lieu 
uneste, elle eonsentait à tout oublier. Aussi sc bornait-elle à pousser.dou- 

cement son père vers le sentier qui conduisait à Verrières. Sans l'entête- 
ment du vieillard, tout se fût terminé là, Mais Grandchamp s’était dit qu’il 
sauraìt le fond des choses et Coralie désirait ajouter un chapitre de plus aux 
incidents: de la journée. Depuis larrivée du pépiniériste, elle suivait cette 
scène d’un air ricaneur et avait réussi, par ses impertinences, à amasser des 
colères sourdes-dans le ceeur du vicillard, Il ne fallait qu'une étincelle pour 
amener une explosion. 

— Quclqu’un a causé du chagrin à ma fille, répéta Grandchamp en jc- 
tant autour de Ini un regard inquisiteur 5 serait-cetoi, par hasard, vaurien? 

Gette épithète s’adressait à moi, et la figure du vaillard y ajoutait un 
commentaire qui n’êtait guère plus flatteur. J'allaisrépondre, Mariette ne 
m'en laissa pas le temps: : ies Fi = 

Se Non, petit père, répondit-elle en’ venant'à mon secours, ce n'est 
pasdui. 


La foudre, tombant aux pieds du vieillatd, he l'eût pas frappé d'une ter= 
reur plus profonde : EA ten SON eds 
… La maîtresse d'Edouard? s'écria-t-il. Edouard a une maîtgesse {et il 
la promène jusqu'ici! et elle vicnt nous braver sur le seuil même de.notze 
maison. Viens, ma fille, allons-uous-en. Tu avais hien raison de vouloir 
gee d'ici au plus vite! Joli monde, ma foi! Des gourgandincs et des li- 
ertins ! ee Ar nde OE et 
En achevant ces mots, il entraîna Marictte du côté dú sentier. Cependant’ 
avant de tourner le buisson, il m’adressa un gestededél: 
_— Edouard, s’écria-t-il, tout est rompu entre nous, tiens-toi le pour dit. 
Cette fois, c'est sans rémission, entends-tu ? Mariebie est-là qui pense.com-” 
me moi. Ainsi laissè-nous tranquilles maintenant; ef st je te retrouve àrú-. 
der autoar de nos. clôtures, je ne te prends.pas-éutraître, Edouard,.je, ven 
avertis bien bant 4 si je t'y- reprends;jete twerai comme un chien ; out, 
comme un chien, ajouta-t-il en se retoutgant une dernièrcfoig.: 
Je demeurai-longtemps’ accablé sóus-dé poids de ees paroles et plongé. 
dans une consternation muctte. La. voïx de Coralie put seule tm’en arracher = 


… egt 3 bétat de ma fiancéc. Les joucs reprenaient quelque coloris, cette enfant, pour sûr. En — Je voisque vous êtes une effrontée, dit Gráùdchamp avec humeur, 
E3 „En&ns Sen Perdaient leurs téintes pâles, le souffle devenait plus régulier. — Mon Dieu! mon Dieu, petit. père, allons-nous en donc! répétait--clle | Mais c'est tout. RR 8 
“les vends ent où je m'y attendais le moins, Mariette ouvritsubitement | toujours. Ei hik t  Je suis autre chose encore, heden a répondit Coralie sans s'émou-- 
== Moù bis ee Comme u cri de détresse. Grandchamp n’était pas homme à laissêr impuni un tort causé à sa fille. | voir, et c'est ce quiezplique ma préseïie ciJe suis la maîtresse d'Edouard;: 
Gramich 
De 


Pa, Depüis gees trouvait précisément à la limite du sentier ct il accou- 

…Shêrche: il Ea ille ävait quïtté le jardin, le pépiniériste était àsa re- 

… ant Marictt pe: E déjà exploré une partie des-environs de Verrières, deman- 

: de ütés. 11. di tods tes buissons, à tous les chemins creúx, à tous les bois: 

— SC inirieêvae, eit bien que’j’étais eh sd chose dans cette éclip- 

__ tons trop lo; Me voulait pas me Bonner le temps-de-conduire mes opé- 

> Piwait anda Cette sagacité bape tre:Pabaúdonnait: jamais, - 

Bits et de la SUTnos traces 3 il était IX, ál allait s'assurer de l'état des 

ue fenilla Marche des évérementa. IL comptait nous découvrir sous 

_ Äaportan ve ge touffu, bien épris, bien près l’un-de l'autre, sans témoin 

—_ Qüetie fat gar, UPEsde nos amours pour soriger à autre chose. 

trotiiers he A 2 Surprise, gn il vit trois personnes 1À'ot:il comptait n'en 

et Plas ha Cuz, za fillò languissante à a8té -d'anì fiencé'dans FPembarras, 

URL amo BDE sorte d'amazone qui jouait un. singulier rôle à côté dan 

Jet ra ES rnhjsd Dun coup d'eeil Grandehamp: embrassa cette scène, ct 
Eh bien rebard soupgonneur: 

She Vants ari U'est-ce ? dit-il en arrivant; vous avez tous lair effarou- 






i | E E mn Edouard, me dit-elle, en reprénäut ‘ses airs egckanteresse, voilà une 
ï 0; 6 vous-d en; Mês-agneaux, que je ne vous gêne guêres. Allez tou — Crest que, poursuivit Grandehamp, il ne- ferait guèrcs bon de s'y frot- | bonne journée. Tu m’appastions maintenânt. ge AA 
à spon verangez pas pour moi,’ in &mafille! E iti de- dine. véponidia-tos avon ABE ; 
A ad Bdànt - Mars spo A \ . „ | ter. Da chagrin à ma fille! Econte, mon gars, une supposition que tu de — Vous vous trompez, Madáme, répondis-je; avet tout le fil d'an cceur 
El trölement ‘einbrass te était allée au devant de Grandehamp et le tenait- | viennes mon gendre, ee serait tout de même, vois-tu? Si tu fais verser une | uleéré ; on n'appartient qu'à é que l'on aime et je vous ai en korrcur - 
ZT Betit.père, lui dina: po larme à cette enfant, nous ne serons pas longtemps cousins. Du chagrin à . . 
Ro Ey lui disait-clle avec tendressc. 


et « . . sl - Pr A NJ EN 
ma fille, répéta-t-il en la pressant-dans ses brass qui futen fcra, aura À: (Ea suite’ demain,) : 


adresser tantôt des prières, tantêt des menaces à Phomme qui avait exécuté 
salataite ascension, Mais tout fut inutile, 
__Malgré sa position fatigante, le débiteur la conserva depuis quatre heu- 
res du soir jusqu'à six, toujonrs gardé À vue par ses ennemis. Enfin, quand 
le soleil descendit dans le sein des onde, il reprit terre tranquillement, à 
Ja grande satisfaction d’ane foule de spectateurs, maisnon à cellede l'huis- 
sier ct de ses praticiens, qui jurèrent bien-de redoubler d'activité le lende- 
main, et de ramasser toutes les éehelles dans les rues où ils passeraient. 
— Uw cannibale. — Une scène d'une bratalité révoltante se passait, lo 
2 se dernier, dans la ruedes Arpents à Paris. Un sieur Leborgnetra- 
versait cette rue, quand il s’entendit appeler par son nom. IÌ se retourne et 
apergoit à quelqúes pas un nommé Goutot, qu'il avait connu_agtrefois com- 
me a. va à sa reneontre, et à peino est-il près de Ini, que Goutot se 
rue gur sa personne avec une rage inowïie, en lui disgnt: 

« C'est aujourd'hui qu'il faut que je te mange; c'est aujourd'hui qu'il 
» fáut que jete tue; » et, joignant les actes aux paroles, i} lui mord le noz 
avec unc telle férocité qu’il en résnlte une plaie profonde, et il lui coupe, 
toujours à l'aide du même moyen, le bout d'une oreilfo: le murceau san- 
giant va rouler sur le pavé, Une pareille cruauté est à pcine eroyable, mais 
nous n'exagérons pas, ear un témoin est venu déclarer, avec un flegme re- 
marquable, qu’il avait ramassé l'oreille de Leborgne et qu'il la lui avait 
rerduc. 

 Goutot, dont les antéeédents sont déplorubles,puisqu’il a déjà subi qua- 
tre ou cinq condamnations, dont ane à huit ansde réclusion par la cour 
d’assises de la Scine-Infèrieure, prétend qu'il était ivre. et qu'il ne se rap- 

elle rien de ce qu'il a fait. Le tribunal, Tui faisant application de l'article 
er du code pénal, le condamne à deux ans d'emprisonnement. 

— Oa a fait daguerréotyper, dit le Haro de Caen, les portraits da comte 
de Möntemolin et de Cabrera que l'on a expédiés partout, dans Fintention. 
de recoùvrer les originaus. Quoique ce soit aujourd’hui peine perdue, ces 
portraits n'en donnent pas moins lieu À une foule d’abus et de vexations. IÌ 
suflit d'avoir une ombre de ressemblance avec les effigies suspectes , pour 
être appréhendé au corps. Ainsi, il y a deux jours, deux de nos concitoyens 
farent fort étonnés de se voir árrêtés sur la route d’Harcourt par des gen- 
darmes qui prenatent Pun pour le comte et l'autre pour Cabrera. Heureu- 
sentent la méprise fut bientôt reconnua 


VARIÉTÉS 
_- VÓTAGE EN EGYPTE ET EN NUBIE 


‘Egypte, Nabte , dóserts de Beyouda, côtes de Ia 
- Ee Mer Rouge. 


mutilés depuis quelque temps et dont les plaies étaient cicatri- 
sées, jouaient sur les genoux de leurs mères qui joïgrtaient leurs 
consolations à celles des vieillards, od 

La plupart des femmes féunies en ce lieu avaient vu leurs ma- 
ris et leurs frères violemment arrachés de leur village par les 
soldats de Méhémed-Ali, et transportèsau Caire ouà Alexandrie. 
Les uns, destinés à alter grossir les rangs de l'armée régulière, 
avaient été enrógimentés ; lesautres, ceux qui, dans l'espoir 







































































mutifer eux-mêmes, avaient été envoyés aux galères. Jamais le 
pacha d'Egypte ne s'était montró plus impitoyable qu’envers 
fes habitants de la Nubie: tout homme en état de porter les 
armes avait étá saisi et conduit enchaînó à sa destination : il 
n'y n'avait eu ni faveur, niexception pour personne. Quel- 
ques jeunes gens, afin d'échapper à cet exil sans fin, dont la 
perspective les effrayait, avaient été jusqu'à se couper un pied 
ou une main ; mais cet affreux sacrifice ne les avait pas préser- 
vés du malheur qu'ils redontaient, Méhêmet-Ali, dans le but de 
próvenir ces cruelles mutilations, et pour bien faire compren- 
dre à ceux qui s'en rendaient coupables qu'ils ne parvien- 
draient pas àsedérober à leur destinée, avait peupló les prisons 
et les bagnes de ces malheureux estropiés : dans toute la Nu- 


rale. Cefut alors. qu'inspirées par leur désespoir, les femmes 
conqurent et exécutèrent le projet de mutiler elles-mêmes leurs 
enfants mâles pour les soustraire à la tyrannie du vice:roi. La 


femmes désolées avaieft, ên,dûtre, trouvé le seul moyen de met- 
tre un terme, dans l'avenir, à la dépopulation effrayante de 
leur pays. On pouvait bien enrôler, malgré eax, les hommes va- 
‘lides, et condamner à l'exil ceux qui s'ètaient eux-mêmes pric 
vés de leurs membres ; mais comment oser s'en prendre à des 
êtres mutilés à leur insu, et pouvait-on les rendre solidaires des 
actions de leurs mères ? Les soldats chargâs d'exécuter les or- 
dres du pacha s'étaient arrêtés, effrayés devant de semblables 
manifestations ; ils avaient bien cherchè, dansle principe, à 
s'opposer à ces actes de barbárie, niais il aurait fallu mettre. un 
garde dans ‘chaque maison, et l'on comprendra aisément qne, 


ans de là, le vice-roi ne fût pàs dispasé à s'armer de précau- 
tions aussi ruineuses. L'énergique cruauté de ces femmes avait 
valu aux Nubiens épuisés quelqùes moments de répit, 


Si le temple de Kircheh est ‘un dés plus importants de la basse 


B 
*Ë 


( Suit, Voir notre numéro d'hier.). dimension imposanteet remionte à une haute antiquitó. Leraque 
Pae _ n le christianisme s'introduisit én Nubie, le temple païen fat con- 
VIE. | vertien église, et, au milfea d b figures eublématiques et de ca- | 


ractères mystérieux, on remarque des images de saints grotes- 


Nous avions.quitté Tééffah, et nous poursuivions notre route: 
qu ment dessinèes et plus grotesquement coloriées. 


fe Nil, bordé de montagnes, était couvert de rochers noirâtres, 
êt &î latteraps ne nous avait secondés, il nous eût été difficile-de 
les franelifs-amais, grace à la. brise favórableet à I'habitëlé du 
pilote, nous les dépassântes sansaccident, et peu de temps apròs 
nous vinmes mouiller près du village de Katabcheh, situé sur 
da rive peoidentale du fleuve, et l'un des plus considérables de 
Ta Nabié H inféri e eure, * ad ad í hi pis mrien Aters ehehe nd 
Soi Taodittade, “oppe ati Tongttips sup te fare de | 
Ja grtideur et de là puïssahde, soit qüe le pagänisme fût seul 
capable d'exalter et de passionner des natures barbares, la Nu- 
‘bie corimenca à s'affaissér dès l'apparition du christianisme au 
mileu d'elle, et ce fut vers cette époque de troubles et de luttes 
sanglaites quel’ ancienne et célébre Talmis, aujourd'hui Kalab- 
chdh, eessa de compter parmi les villes nubiennes. Son iúffuende 
völigietise s' étendait au loin sur les bords da Nil, et sa chute fat 
un &vónement important. Il reste encore de Talmis un grand 
templë-qui touche‘au village, et un autre monument qu'on ne 
me -laissa ‘pas le temps d'aller visiter, et qui s'élève à quelque 
distance, sur les confins du désert, De toutes parts la terre est 
semèée de. débris. Le temple, appuyé contre une montagne, est 
entóuré d'une muraiile épaisse, Il est soutenu par de belle co- 
tonnes, et Jes peintures sont encore d’unefraîcheur admirable. 
J'avais rapidement visité ce templeet je me disposais à ren- 
tref dans la barque, lorsque je fus retenu par des crisdéchirants 
qui-semkdaient partir da pied de lamontagne; je me dirigeai 
aigagitôt de ce côté, et un spectacle affreus s'offrit bientôt À mes 
geËtwds. Plnsiours jeunes fourmes,dans une attitude désespórée 
et tenant entre leurs bras des enfants ensanglantés, poussaient 
des €fÀ lärtentables et confondaient leurs larmes: avec les 
vagissements-de ces petits malheureux. Qaelques vieillards cal- 
snes et résignós, les grands-pères des enfants, semblaient adres 
„ser à ces femmes des paroles d’'encouragementet de consolation. 
Je venais de me mêler à ce groupe désolé, sans qu'on eût para 
faire attention à ma présence ; mais, impetient de connaître la 
caused’un aussi grand dêsespoir, j'interrogeai l'un des vieil- 
Kards. Un grand malheur est sans doute venu fondre au milieu 
“de vous, lui dis-je, puisque la douleur est icì générale ? — Ces 
jeunes mères, me répondit gravement le vieux Nubien, viennent 
de conper elles-mômes l'index de la main -droiteà tous leurs 
enfants miâles pour les rendre impropres au service militaire : 
oes Bonleurs présentes leùr épargnerout de grands chagrins à 
verf Alif est justo et misèriecordieux. » es 
fedepaì d’ horreur en entendant ces paroles, et st je n'a- 
yeux les mains sanglantes de ces enfants à la 
Wprais pu éroire à tant de barbarie. Je fas saisi 
d'un moment@iterreur et de pitió en voyant encore sur une 
pierre l'instrunrëis-tranchant qui avait servi à cette affreuse 
opération. Les beäsebaux et les victimes mêlaient leurs larmes_ 
et cherchatent leur CGA ation dans de mutuelles caressosent 
les bonrreaux êtaient Teltnjres et és victimes leurs enfants. 
Rien n'était plus capâbletb'zne pareille scèhe de donner la 


mesure de V'insurmontable averston. des Nubiens pour le métier 
desarmes, et de l'effroi quo la senle.pensée d'une conscription, 
même lointaine, inspirait à la Popnlation tout entière. Les 
malheureuses femmesqui, dans leur eraëlle prévoyance, avaient 
éu I'hórrible:courage d'accomplir un acte ansi borbare, se la- 
mentàient, souffraient, mais elles n éprouvaient ni remords, ni 
repertit. Profondôment convaincues qu'el hiet agì dans 
Fintérêt de leuts fils, on comprenait, malgr an vives an- 
goïssés, qu'en pareille circonstance elles n'kóöteraient pas à 
recommencer. Êries se soumettaient, elles et teurs enfants, à 
une rude épreuve, mais leurs enfants ne connaitraïent jatnais 
les inexprimables douleurs d’un exil éternel, et elles n'auraient 
pas efles-mêmes le chagrin de les-perdre au moment où leur 
appui et leap secours devenaient nêeessaires, D'autres enfants, 


dames du Caire: dès que les Barabrahs de Dekkeh lapercurent, 
elle devint le cèntre d'un rassemblement d’hommes et de fem- 
mes dont la surprise et |’ admiration ‘derent singulièrement flat- 
terson amour-propre. Les Nubiennesexaminèrent uneà une,‚avec 
j ane euriosits enylouse, les dean. 
cupait le dernier rang dans 


vr eee 






la hiérarehiie-humaine, oût 





sait I’une d'elles en touchant de ses mains les Ôtoffes soyeuses et 
les bracelets d’or ; ton maître doit être bien richeou bien amou- 
Feux. hen 

” Qaand je me rapprochat de la négresse, la scèno avait chan- 
gé un dédain cruel avait succédé à l'admiration. dont elle 
avait été l'objet. Les noirs, en général, ne sont pas fanatiques ; 


ment entrainer au mal. Parmi lés Barbarins attroupés autour de 


la Mecque ces idées êtruites et cette intolérance affectée qui 
distinguent la plupart des musulmans. Selon lui et ses core- 
‘ligionnaires, tous fes noirs, sans exception, appartenaient ou 
devaient appartenir à l'islamisme ; le chrôtien possesseur d'une 
esclave de cette couleur regen leurs droits, et était à 
leurs yeux un gränd coupab 


citer à la fuite ceux qui ont des mfidèles pour maîtres: dans 
plusieurs pfovinces soumises à leur domination, il est défendu 
aux chrótiens d'en acheter, et Geux quien possèdent sont obli: 
gós de s'en döfaire. Dans aucun piys, les bons musulmans ne 
voient jamais sans un vif déplaisir uneselave noir passer entre 
les raains d'un infidèle, et le vendeur et l'acheteur ont alors 
une part égale à leur mépris. Le pôlerin de Dekkeh, comme 
tous ceux qui ont accompli le pieux voyage de la Meeque et de 
Médine, etqui habitent parrï lès uoirs, jouissait dans son vil- 
lage, d'une immense considération et d'une grande influence, 
Jaloux sans doute de ne plus être en ce moment l'objet exclusif 
de attention de ses compatriotes, il voulut se venger de leur 
indifférence à son égard, en essayant de troubler la joie in- 
nocente de Zennab. Il comúíenga par lui insinuer que sa 
cohabitation avec un Européen était nn crime devant les 
hommes et devant Dien, st iwelle en serait punie. tôt tard, 
«Si tu as encore dans ton caëy, ajouta-t-ilà haute voix, pour 
se faire entendre des aszistants, les ‚sentiments d'une bonne 
musulmane, hâte-toî d’'abandánner ton maître, viens dans nos 
maisons, tu y trouveras asilo.et. protection. Nous saurons te dè- 
rober aux recherches des infidèles, et tu seras libre comme 
nous, Sans doute tu ne trouveras pas ici de riches parures et 
"des habits de ses comme ceux que tu portes, mais tu vivras 
àu milieu des Bons musulmans, au lieu d'être l'esclave de 


ces chiens de chrétiens. » 






| (La suite'à demain.) 
T'héâtre-Royai-Francais. 


Samedi 10 octobre 1846. (Représentation n° 49.) 
LA PREMIERE REPRÉSENTATION DE LA REPRISE DE: 


Le Chevalde Bronze, 








paroles de M. E. Scribe, müsique de M. Auber, 


ee meme mmmsamsn) 


Ye 


d'être exemptós du servicemititaire, n'avaient pas craint de se 


bie, la terreur était à son combleet la dósolation était góné 


peur de la conscription avait-doaná-à ces infortunées unê vertu | 
que les Orientaux ne eontaisaient guêre, la próvoyance. Ges |- 


pour se mênager la ressourcd de deax ou trois régiments à vingt. 
‘lecons aux personnes de La Haye qui voudraient l’honorer de leur confiance. 


Nabie, celui de Dekkeh en est Je mieux conservé :: il est. d'une. 


L'esclave de M. Saint-André portait le costume dès grandes 


wilette, et s’é- 


ver à une pareille fortune: « Tà dèstinée a été heureuse, Iuidî- | 


mais, comme toutes’ les naturégs fáibles, ilsse laissent facile- | 


Vesclave, se trouvait un hadji (pêlerin), qui avait rapporté de } 


e. Quoique lesclave soit partou.| 
une proprióté sacröe, les mahomötans ne négligent jamais d'ex- 


‘Espagne . « 





‘ spéra en 3 actes à grand spectacle, orné dè danses, marches ehinoises, etc., 











DANSE: 
Au ter äcte: Paáè de parasols, dansé par Îes daities du de balief. 
Le Grand Pas de Echarpe, dansé par M. Collet et Mile Yrca Mathiaf##* 

_Le Galop des Lanternes, exécuté par. MM. et dames da corps de ballef * 
GENEVIEVE OU LA ZALOUSIE PATERNELLE, : 

“ vaudeville en un acte ; par M. E. Scribe, - en 
On commencera à 7 heures, 
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IN te Hâère el la Hollande. 


Le steamer Mambourg , capitaine Màngssan , partira ‘de Rotterdam 
le matin de landt , 12 octobre. ì 
S'adresser à MM, Smith & Ce, Boompjes , A, 170 , à Rotterdam. 
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